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Les plus pauvres: 
des professeurs qu'on ignore 

Philippe HAMEL et Monique MOR VAL 

Nous sommes une force et non un poids pour la société. Nous 
refusons d'être considérés seulement comme des paquets de 
problèmes. À cause de la misère que nous avons vécue, nous avons 
des idées, nous voulons réfléchir avec d'autres pour faire des 
propositions face aux grands défis de notre temps. 

Mme B. 

Michel Serres, philosophe et historien des sciences, questionne le 
lien entre la misère et la science: 

Dans nos discours, dans nos spectacles, dans nos représentations, nous ne 
faisons toujours que célébrer la gloire des plus forts, célébrer la gloire des 
plus riches, de ceux qui ont réussi, des plus intelligents [...]. Le fait de 
croire à la loi du plus fort a eu pour conséquence d'influencer profon­
dément la culture, les sciences exactes et les sciences humaines. Et il est 
vrai (c'est mon métier) que la philosophie ne parle pas de la misère. [...] 
La culture et la science doivent entrer dans la misère pour la vaincre [...]. 
Mais la voie qui me paraît la plus importante: c'est la misère qui doit 
entrer dans la culture pour l'humaniser. C'est lorsque la misère rentrera 
dans la science et dans la culture, que la culture sera productive pour 
vaincre la misère. [...] Le savoir ne peut améliorer cette condition 
humaine qu'à l'extrême condition que nous améliorions nous-mêmes ce 
savoir, c'est-à-dire que nous fassions entrer l'expérience [des pauvres] dans 
le savoir lui-même1. 

Si la philosophie ne parle pas de la misère, l'université et le monde 
de la recherche en sont bien éloignés également. Le père Joseph 
Wrésinski, fondateur du Mouvement Atd Quart Monde (Atd pour «aide 
à toute détresse»), faisait remarquer en 1983, au cours d'une conférence 
à la Sorbonne, que l'université était le contraire de la misère. Les 

1 M. Serres, «Autour du père Joseph Wrésinski», Revue Quart Monde, no 148, 1993, 
p. 9-10. 
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approches traditionnelles par questionnaires ou entrevues, au protocole 
préétabli, ne permettent en effet pas d'atteindre véritablement la pensée 
des plus pauvres dans ce qu'elle a d'original à nous apprendre. Or la 
contribution de ces derniers est nécessaire à l'avancement de la connais­
sance. Le but du présent article est de décrire, en l'illustrant, la 
démarche préconisée par le père Wrésinski et le Mouvement Atd Quart 
Monde pour montrer la libre contribution des pauvres au savoir. 

Le silence des pauvres 

Au Québec comme partout dans le monde, le chômage, la pauvreté 
et la misère sont une réalité pour une partie de la population. Derrière 
les statistiques existent des hommes, des femmes, des enfants obligés de 
vivre avec un «minimum» de revenus, un «minimum» de formation et 
surtout un «minimum» de dignité. Toute leur énergie est investie dans la 
lutte pour la survie. Leur silence, leur absence au cœur des grands 
débats de société questionnent nos façons de penser, d'agir et de lutter. 

Beaucoup de personnes se sentent de plus en plus contrôlées, 
numérotées et catégorisées, et surtout exclues de la recherche de 
solutions durables qui feraient appel à l'ensemble des membres de la 
famille et du milieu: 

Souvent on décide pour nous de nos besoins, on nous impose des 
solutions. Il faut toujours tout prouver, personne ne nous croit, personne 
ne nous fait vraiment confiance. 

Malgré des mesures sociales qui permettent d'éviter la catastrophe, 
le fait que les personnes pauvres soient dépourvues de tout pouvoir 
politique et économique les ravale au rang de citoyens de seconde zone. 
Quand la pauvreté persiste avec son lot quotidien d'humiliations, quand 
la honte et le mépris poussent à l'isolement, la misère s'installe. Des 
hommes et des femmes, des familles entières finissent par ne plus exister 
aux yeux de leurs concitoyens, ou ne sont plus considérés que comme 
une charge pour l'État, comme des «bouches à nourrir» ou des 
«problèmes à résoudre». 

Se priver ainsi des talents et du savoir-faire humain d'une partie de 
la population est un véritable gâchis pour toute la société: 

Même si nous n'avons pas d'argent, si le travail nous est refusé, si nous 
n'avons pas pu aller loin dans les études, nous avons une expérience que 
d'autres n'ont pas. Le monde a besoin de nos mains, de notre courage et 
de nos idées pour devenir plus juste et plus humain. 
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Les solutions qui sont proposées à ces personnes et à ces familles 
exclues sont encore trop souvent des actions d'urgence, de dépannage, 
se répétant année après année. Ces actions ont leur utilité, mais tiennent 
trop peu compte du courage, de l'expérience et des propositions des 
pauvres, ainsi que des personnes qui interviennent auprès d'eux et 
agissent avec eux. Ceux qui partagent la vie des personnes ainsi margi­
nalisées constatent qu'elles sont les premières à lutter contre les 
conditions inhumaines et insupportables qui leur sont imposées. Il n'est 
donc pas possible de combattre la pauvreté sans la participation des 
pauvres: 

Le plus dur finalement, ce n'est pas la faim ou les privations, mais de 
voir que, dans mon quartier, des projets voient le jour, et à moi, on ne 
demande jamais rien. Toute ma vie et toute ma souffrance ne servent à 
rien, à personne. Je passe ma vie à regarder les autres avancer. 

Pourtant, lorsqu'elles sont soutenues dans leurs initiatives et qu'on 
leur permet de prendre de véritables responsabilités, les personnes 
économiquement faibles contribuent à l'établissement de services, à la 
mise en œuvre de projets de formation, de promotion familiale ou d'in­
sertion professionnelle qui répondent réellement aux besoins de tous. 
D'ailleurs, dans tous les pays, les pauvres ont souvent été à l'origine de 
grands progrès humains. Ils ont participé à l'essor du Far-West amé­
ricain, au développement de l'Australie et, plus près de nous, de régions 
comme l'Abitibi. Ils ont été les compagnons de vie, les inspirateurs de 
ceux et celles qui ont fondé des communautés religieuses. Ils ont poussé 
nombre de pédagogues modernes à refuser la fatalité de l'ignorance et 
à inventer d'autres façons d'apprendre. Qui se souvient que Maria 
Montessori2 a inventé ses meilleures méthodes pédagogiques et affiné 
son regard sur le développement de l'enfant en vivant et travaillant avec 
les habitants d'un des quartiers les plus pauvres de Rome? Là encore, 
les plus pauvres ont inspiré la démarche, mais celle-ci a été récupérée 
par les milieux nantis et la contribution des pauvres est retombée dans le 
silence... 

Le quart-monde 

De la même manière, le Mouvement Atd Quart Monde est né de la 
rencontre du père Joseph Wrésinski, issu d'une famille très pauvre, avec 
les habitants d'un bidonville, écrasés par la honte, la misère et le mépris. 
Avec eux, il a fondé un mouvement international de refus de la misère, 
présent aujourd'hui dans une centaine de pays. Sa première action a été 

2 M. Montessori, The Discovery of the Child, New York, Ballantine Books, 1967, 
surtout p. 19-40. 
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de remplacer la soupe populaire par une bibliothèque et des ateliers de 
formation, pour introduire le partage de tous les savoirs dans les lieux 
de misère. Car l'ignorance est comme une prison et elle rend dépendant 
des autres. En donnant à ces hommes et ces femmes, toujours désignés 
comme «cas sociaux», «inadaptés», «familles à problèmes», une identité 
collective, une fierté de peuple, le Mouvement Atd Quart Monde appelle 
une remise en question de certaines approches scientifiques qui nient 
aux pauvres toute contribution à l'histoire et au développement de leur 
pays. Mais qu'est-ce que le quart-monde? 

Dans les années 1970, remploi d'une expression nouvelle, le Quart 
Monde, s'est progressivement étendu en France. Elle évoque les plus 
pauvres, leur condition sociale et leur cause. [...] Le terme prend peu à 
peu un accent nouveau. Il désigne de moins en moins un milieu, en ce 
qu'il est passif et exclu. Il désigne au contraire ce que ce milieu recèle 
d'expérience d'injustice et d'espoir de justice, d'expérience du besoin et de 
compréhension des besoins, d'expérience d'exclusion et de capacité de 
participer comme partenaire social à l'élaboration d'une société 
démocratique3. 

Aujourd'hui, l'expression quart-monde est reprise sur tous les 
continents et signifie de plus en plus le rassemblement de tous ceux qui 
refusent la misère, à commencer par ceux qui la vivent. 

Toute sa vie, le père Wrésinski s'est battu pour que les pauvres 
soient reconnus comme de véritables experts de la lutte contre la 
pauvreté et des droits humains, en particulier dans les «temples du 
savoir». Son souci était que les exclus soient présents partout où se 
décide l'avenir de nos sociétés, tout d'abord à l'échelle locale et peu à 
peu dans les instances nationales et internationales. C'est ainsi qu'en 
1994 des délégués des familles les plus pauvres de 42 pays sont allés 
rencontrer M. Boutros-Ghali à l'ONU, dans le cadre de l'Année inter­
nationale de la famille. À cette occasion, Atd Quart Monde a présenté 
une étude demandée par l'ONU, à partir de monographies de familles 
sur quatre continents. Dans ces rencontres officielles, les pauvres ne 
viennent pas quémander de l'aide, mais proposer leur expérience et 
rappeler que le monde a besoin de leurs bras, de leur courage et de 
leurs idées pour assurer l'épanouissement de tous. 

3 L. Join-Lambert, «Quart Monde», Encyclopedia Universalis, 1983. 
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Le haut savoir des pauvres 

Si Joseph Wrésinski s'est associé avec les plus pauvres dans l'action, 
il l'a simultanément fait dans la recherche4, en invitant des chercheurs et 
des représentants de l'UNESCO dans le bidonville même, pour faire 
comprendre l'existence et la pensée d'une population qui «se transmet­
tait» la misère depuis plusieurs générations. Ces séminaires ont permis 
par la suite la création d'un institut de recherche dont les pauvres sont 
les premiers collaborateurs. En 1989, à Caen, a notamment eu lieu un 
colloque sur les oubliés de l'histoire, dont le livre Démocratie et 
pauvreté rend compte5. 

Par ailleurs, dès 1960, tout volontaire-permanent du Mouvement, en 
relation avec des personnes très défavorisées, devait rédiger des rapports 
d'observation participante. Ainsi s'écrit au jour le jour l'histoire d'une 
population «dont bien souvent nos sociétés ne gardent qu'une image 
déformée par les archives des tribunaux, de la police, des œuvres d'en­
traide et d'assistance publique6». Lecuit note que cette transcription 
permet de garder mémoire des observations du vécu et évite de donner 
trop de poids à la première compréhension qu'on en a. À ces obser­
vations s'ajoutent des documents de toute nature (écrits, photos, dessins, 
objets, etc.) qui rendent compte de l'histoire des plus pauvres et de leurs 
efforts: «Cette connaissance sert d'abord le dialogue et la relation avec 
ces personnes exclues pour leur permettre de faire connaître leurs 
attentes de changement et de contribuer avec d'autres à les mettre en 
œuvre7.» 

En 1987, Atd Quart Monde publiait le livre Kolette: quarante ans 
d'histoire du Québec, à travers quarante ans de courage et d'espoir au 
cœur du monde de la misère, depuis les baraques de la ville de Jacques-
Cartier jusqu'aux quartiers pauvres de Montréal: 

Mon père et ma mère, c'est pas seulement des gens qui sont nés, qui ont 
traversé leur vie comme ils ont pu et puis qui vont mourir un jour, non! 
Ils n'ont peut-être pas fait des choses éclatantes comme celles qui sont 
rapportées dans les journaux ou qui sont reconnues par la société. 
N'empêche qu'ils ont tenu toute une vie ensemble à se battre contre la 
pauvreté et à élever dignement leurs enfants. [...] Moi ma fierté c'est 

4 X. Godinot, «Recherche scientifique et libération des plus pauvres: le questionnement 
de Joseph Wrésinski», dans P. Fontaine et autres (dir.), La connaissance des pauvres, 
Louvain-la-Neuve, Cardijn Publication, 1996. 
5 Mouvement international Atd Quart Monde, Démocratie et pauvreté: du quatrière ordre 
au quart monde, Paris, Éditions Quart Monde/Albin Michel, 1991. 
6 J. Lecuit, Un autre savoir: à l'école des pauvres, Paris, Editions Quart Monde, 1993. 
7 J. Lecuit, «Vers un autre savoir», Quart Monde, no 3, 1991, p. 12. 
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d'être passée par où je suis passée. Ce n'est pas une honte de vivre ou 
d'avoir vécu dans la misère, c'est la misère qui est une honte8! 

Lorsque la confiance s'est établie, que l'on s'est apprivoisé mutuel­
lement, il devient possible de construire quelque chose ensemble. C'est 
dans l'action partagée que peuvent être mises à l'épreuve les intuitions 
du début et être décodée une parole qui a de la difficulté à se dire. Cette 
découverte prend du temps, car elle ne peut se faire que dans la durée. 
Mais l'expérience d'autres équipes sur le terrain peut l'accélérer, la 
soutenir. 

Par exemple, en 1992, pour le 350e anniversaire de la fondation de 
Montréal, des familles pauvres ont participé à une recherche qui a 
débouché sur une exposition (photos et gravures) et un spectacle 
théâtral, Les oubliés de Vhistoire. En 1995, Atd Quart Monde a pu 
réaliser, avec des personnes très pauvres, un mémoire pour la 
Commission sur l'avenir du Québec. S'inspirant de la devise Je me 
souviens, une des propositions demandait que l'Etat reconnaisse la 
contribution des pauvres, et de ceux qui se sont engagés avec eux, au 
développement du pays et que cette histoire soit enseignée le plus 
largement possible, du primaire à l'université, particulièrement dans la 
formation des intervenants sociaux. Il est frappant, en effet, de constater 
que ces derniers connaissent peu le point de vue des exclus sur les 
mesures sociales et les actions qui, prétend-on, sont propres à les aider. 
Cette démarche est indispensable pour rendre honneur aux plus 
pauvres. Ces derniers souhaitent en effet être entendus et considérés 
comme des partenaires à part entière, comme le notent également 
Gauléjac et Léonetti dans leur étude sur la désinsertion sociale9. 

Dans cette période difficile où les solidarités sont malmenées et les 
pauvres accusés d'être responsables du déficit national, il est facile de 
baisser les bras devant l'influence de l'économie et du profit sur le 
développement de nos sociétés et tous les aspects de nos vies. Par leur 
silence, ceux et celles qui vivent la misère et l'exclusion questionnent le 
fonctionnement de nos démocraties et de nos solidarités. Ils vivent au 
quotidien les conséquences des choix de nombreux décideurs et en 
payent souvent le prix. C'est pourquoi ils ont leur mot à dire sur 
l'ensemble des politiques socioéconomiques. Ils peuvent participer à 
l'évaluation de l'efficacité des lois et des programmes, comme cela se 
fait actuellement dans plusieurs pays européens, et s'associer à 
l'établissement des priorités pour mettre en œuvre un projet de société 
où chacun apporterait sa contribution. 

8 K. Turcot et L. Duquesne, Kolette, Paris, Éditions Science et Service Quart Monde, 
1987, p. 196. 
9 V. de Gauléjac et I. T. Léonetti, La lutte des places, Paris, Desclée de Brouwer, 1994. 


